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NOTE DE LA RÉDACTION 
Le numéro d'avril avait été, en grande partie, préparé par M. le 
Conservateur SCHAEFFER. 
Avec le présent numéro commence à s'exercer Faction du nouveau 
« Comité de Rédaction ». Ce Comité est constitué par: 
— M. l'Ingénieur Principal des Eaux et Forêts FOURCHY, 
— MM. les Ingénieurs BOUTIN et BOUVAREL. 
Nous¡ insistons auprès de tous nos Camarades forestiers et auprès 
de tous nos Lecteurs pour qu'ils reportent sur eux l'affectueuse con-
fiance qu'ils ont témoignée à notre premier Rédacteur en Chef et 
que, avec les nuances qu'implique toute libre discussion, ils contri-
buent, par le concours bénévole qu'ils voudront bien leur apporter, à 
faire réellement de la Revue ce qu'elle doit être: 
Un exposé des doctrines et des travaux forestiers français. 
Une large synthèse des travaux et ouvrages étrangers. 
A. OUDIN. 
LES PLANTATIONS DE PIN SYLVESTRE 
ET LA MIGRATION DES XYLOPHAGES 
Depuis près de deux siècles, la sylviculture a introduit le Pin 
sylvestre en plaine, surtout en terrain pauvre, pour tenter de com-
bler les vides résultant des exploitations désordonnées des siècles 
passés. 
En forêt de Fontainebleau, les premières tentatives ont porté sur 
le Pin maritime, sous le règne de François Ier. La majorité des 
peuplements ainsi obtenus ont été détruits par là rigueur des hi-
vers correspondant à une époque d'extension des glaciers qui, 
comme nous l'avons indiqué plus d'une fois, devait prendre fin en 
1712'. A l'heure actuelle, il ne subsiste dans le massif de Fontai-
nebleau que quelques taches plus ou moins importantes, et cons-
tituées par une race particulière de Pin maritime résistant bien aux 
gelées et qui s'est sélectionnée sur place. 
C'est l'introduction de ces Pins maritimes qui doit être consi-
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dérée comme le point de départ des premières migrations des xylo-
phages du Pin, dont les premiers représentants, comme Ernobius 
mollis L., Asemum striatum L., Hylotrupes bajulus L. ou Hylobius 
abietis L. ont fait leur apparition dans notre région avant 1762 (1). 
Le Pin sylvestre n'a été introduit en forêt de Fontainebleau 
qu'en 1786 par le botaniste LEMONIER qui en fit venir les graines 
de Riga. Depuis, le Pin sylvestre s'est propagé dans toute la forêt, 
soit par semis naturels, soit du fait du sylviculteur, et il couvre 
actuellement près de 6 000 ha, si on tient compte des régions in-
cendiées ces derniers temps et où le Pin sylvestre se réinstalle 
spontanément. 
Or, il en va du Pin sylvestre comme de toutes les plantations 
artificielles, c'est-à-dire des plantations d'essences étrangères, à une 
époque donnée, à la région considérée; cela ne veut pas dire que 
cette essence n'ait pas pu y exister dans des temps reculés. Ainsi, 
le Pin sylvestre a existé, d'après les analyses pollinîques et suivant 
la chronologie d'Auguste CHEVALIER, entre — 8000» et — 7500 dans 
le¡ Bassin'de Paris. Le Pin disparaîtra des plaines vers l'an — 5000. 
Si, à l'heure actuelle, le climat, le sol et les conditions générales 
de croissance sont favorables à l'essence importée, les plantations 
artificielles prospéreront et s'étendront. Mais leur équilibre sera 
instable et peu sûr. Les régions, où l'essence en question est au-
tochtone, ont permis une sélection en fonction de toute une série 
de parasites et les forêts sont stables. Sur le nouveau terrain, cette 
sélection est à intervenir. En ce qui concerne les cryptogames, les 
spores se propagent rapidement et à de très grandes distances, de 
sorte que des champignons qui ne sont même pas ubiquistes peu-
vent être cosmopolites. Il n'en va pas de même pour les insectes 
xylophages qui mettent toujours un certain temps pour parvenir 
jusqu'aux nouvelles plantations, même parfois peu distantes, et les 
premières attaques peuvent devenir très dangereuses pour les peu-
plements, surtout si des conditions météorologiques exceptionnelles 
mettent ces peuplements en état de moindre résistance. 
L'action de ces conditions météorologiques est parfois complexe. 
Ainsi, des étés secs, par exemple, peuvent faire baisser la pression 
osmotique des échanges hydriques de l'arbre. Cette pression est nor-
malement toujours constante chez un arbre sain, à l'exception de 
la période de la formation des bourgeons, période pendant laquelle 
la pression osmotique baisse rapidement pour remonter ensuite aussi 
vite. Comme on le sait, une des raisons principales de rétablisse-
ment de cette pression réside dans la différence de concentration 
des sels, surtout minéraux, des solutions contenues dans les feuil-
les et les parties hautes de l'arbre d'une part, et dans les racines 
d'autre part. La concentration de ces solutions dans les diverses 
parties du houppier est la conséquence de l'évaporation de l'eau par 
les feuilles. Des sécheresses prolongées, pendant la période végé-
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tative, font augmenter la concentration des solutions contenues dans 
les racines, ce qui entraîne une baisse de la pression osmotique. 
Dans ces conditions, les arbres deviennent déficients et résistent 
mal aux attaques des parasites, les dégâts peuvent devenir alors 
importants dans les peuplements, seuls les prédateurs de ces xylo-
phages peuvent, par leur intervention, arrêter alors l'invasion et 
rétablir par là l'équilibre biologique. Mais cette action biologique 
est souvent très lente lorsque les prédateurs n'existent pas déjà 
dans les peuplements attaqués. L'exemple du Doryphore dans la 
culture de la pomme de terre est devenu classique. L'arrêt de l'in-
vasion dépendra de la distance que les prédateurs devront franchir 
pour parvenir aux plantations parasitées. 
Les parasites du Ier degré, eux, sont toujours les premiers à ve-
nir, car ils peuvent parcourir parfois très rapidement de longs tra-
jets : cela dépendra de la direction et de l'intensité des vents ; ce 
sera surtout le cas des Scolytidae, insectes de petite taille volant en 
nuages. On a constaté que, par vent favorable, les déplacements en 
une seule nuit pouvaient atteindre 400 km. Les prédateurs, par con-
tre, agissent -et se déplacent par individus isolés, et lorsqu'un certain 
nombre de ces prédateurs sera parvenu à la région attaquée, il lui 
faudra quelques années pour pouvoir à son tour pulluler et liqui-
der les parasites primaires, ou du moins réduire suffisamment leur 
nombre pour que tout danger soit écarté. 
Il faut toujours avoir présent à l'esprit que les plantations arti-
ficielles, surtout les monocultures, comme le Pin maritime des Lan-
des ou les peuplements de Pin sylvestre dans les plaines, où ils 
forment souvent de vastes massifs, seront toujours en équilibre 
instable et précaire, tant que leur « crise de croissance » ne sera 
pas révolue et qu'elles entraîneront toujours, à échéance plus ou 
moins éloignée, la migration massive de nombreuses espèces de pa-
rasites, qui mettent un certain temps pour rejoindre la plante hôte. 
En forêt de Fontainebleau, des signes avant-coureurs incontes-
tables annoncent l'approche de la période critique, de la « crise de 
croissance » qui se traduit généralement par des attaques biologiques 
de plus en plus virulentes et nous ne serions pas étonné si, dans les 
décades à venir, les alertes se succédaient de.plus en plus nombreu-
ses. En effet, depuis 20 ans, nous avons pu constater l'accélération du 
rythme de l'arrivée des espèces nouvelles pour la région et appartenant 
à la faune du Pin, espèces faisant partie des associations biotiques de 
ce Conifere, certaines appartenant aux faunes du Midi et des Lan-
des, d'autres aux faunes de nos montagnes. Le tableau suivant nous 
montre clairement la progression de ces populations dans la forêt 
de Fontainebleau. 
avant 1762: 5 espèces » 1900 63 espèces 
» 1802 8 » » 1930 94 » 
en 1833 21 » » 1953 170 » 
» 1846 28 » 
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Toutes ces espèces appartiennent à des régions différentes. Cer-
taines rattachent les associations biotiques du Pin sylvestre de Fon-
tainebleau à celles du Pin, maritime des Landes : ainsi, sur 1.18-
espèces de xylophages connus des Landes, 65 se retrouvent à Fon-
tainebleau. D'autres espèces montrent la parenté des faunes du Pin 
sylvestre de Fontainebleau et des Vosges, rattachant notre massif 
aux régions montagneuses de l'Est de la France. Et, de fait, sur 
152 espèces connues sur le Pin dans les Vosges, 81 se retrouvent 
sur le Pin de Fontainebleau. Il y a enfin des espèces un peu plus 
ubiquistes que nous retrouvons faisant partie de la faune du Pin 
de notre massif, comme ces 29 espèces inféodées au Sapin dans 
les montagnes de l'Est et qui, à Fontainebleau, se sont adaptées au 
Pin. Ce lien étroit qui unit les faunes du Pin de notre massif avec 
celles des Vosges se retrouve également dans les analogies qui rap-
prochent les climats de ces deux régions. 
C'est ainsi que nous avons trouvé pour la première fois en forêt 
de Fontainebleau Acmaeops marginata F. en 1942, espèce propre 
à l'Europe centrale, et qu'en octobre 1952 nous trouvions les ga-
leries de Y Er gates fab er L. dans le tronc d'un Pin maritime mort 
dans la région des Trois Pignons, tandis que Temnochila caeru-
lea Ol., espèce du Midi et des Landes, était trouvée dans le courant 
de l'hiver 1952. 
Il faut d'abord que toutes les faunes du Pin, dans les limites, de 
leur possibilité d'adaptation au climat local, se soient installées à 
Fontainebleau, et que toutes les attaques et invasions successives 
aient été vaincues par les pineraies. Alors seulement ces massifs 
résineux, malgré les destructions de peuplements qui ne manqueront 
pas de se produire, arriveront à survivre et à créer peut-être, comme 
notre Pin maritime, une race locale mieux adaptée à la lutte dans 
notre climat, parallèlement à ce qui a dû se passer en son temps 
dans les régions où le Pin sylvestre est aujourd'hui autochtone. 
Nous pourrons alors estimer que la « crise de croissance » est pas-
sée; on pourra considérer l'essence comme définitivement installée 
(aux fortes variations climatiques près). Elle prendra alors réelle-
ment possession du terrain qu'elle ne fait qu'occuper aujourd'hui. 
Mais, à l'heure actuelle, nous n'assistons qu'au début de'ces inva-
sions et les dégâts causés l'année dernière aux peuplements de Pin 
sont là pour le confirmer. En mars 1953, M. MOUTON, Ingénieur 
principal des Eaux et Forêts à Fontainebleau, nous signalait le dé-
périssement et la mort d'un certain nombre de Pins sylvestres. Ces 
arbres avaient commencé à sécher dans la cime, puis l'attaque était 
descendue le long des troncs. Elle s'était· propagée d'arbre en arbre, 
formant des taches plus ou moins vastes dans les peuplements 
Le 8 mars 1953, nous avons parcouru, en compagnie de M. MOU-
TON et de M. DURAND, Ingénieur des Travaux, la parcelle A3 de 
la 11e série et la parcelle 21 de la ιο/> série. 
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Dans la parcelle A3, les arbres attaqués avaient été abattus et 
l'écorce se détachait sans difficulté du tronc au delà de 8 m à partir 
de la base, découvrant entre écorce et aubier de très nombreuses 
galeries de Scolytidae. L'examen des troncs abattus et des branches 
des houppiers nous permit de récolter dans les galeries un certain 
nombre de xylophages et de leurs prédateurs. 
Sous l'écorce des troncs, au delà de 8 m : 
— Ips acuminati*s Gyll. — Très nombreuses femelles immatures 
clans des galeries secondaires. 
— Ips sexdentahis Boerner. — Quelques exemplaires. 
Dans les branches des houppiers à terre: 
— Ips acnminatus Gyll. 
— Pityogenes quadridens Hartig. 
-— Hypophloeus pini Panz. 
— Hypophloeus lineatus F. 
Dans la parcelle 21 de la 19e série, nous nous sommes trouvés en 
présence d'un jeune peuplement complètement détruit. Sous l'écorce 
des jeunes baliveaux morts sur pied, nous avons trouvé : 
— Ips sexdentatus Boerner. 
— Ips acuminatum Gyll. 
— Hylurgops palliatus Gyll. 
— Rhizophagus depressus F. 
• L'analyse de ces récoltes nous permet de formuler les indications 
suivantes : 
— Pityogenes quadridens est une espèce montagnarde s'acclima-
tant dans les plantations artificielles de Pin sylvestre en plaine, connu 
dans la forêt de Fontainebleau depuis 1901. Ne semble pas être 
dangereux, d'autant plus que ses prédateurs ne sont pas rares dans 
notre massif. Il y a équilibre. 
— Hylurgops palliatus né nidifie que sur les arbres morts, abattys 
ou sur les parties déjà mortes des arbres très malades. Ne présente 
pas de danger. 'Connu dans la forêt de Fontainebleau depuis 1905. 
— Ips sexdentatus, espèce montagnarde ayant également suivi 
le Pin sylvestre en plaine est connu dans la forêt de Fontaine-
bleau depuis 1833. Etait abondant il y a vingt ans aux Pommeraies 
(19e série) sur les Epicéas morts, n'est pas rare dans les coupes et 
les scieries de Pin sylvestre. Bien qu'il nidifie sur les Conifères vi-
vants (généralement malades), ne semble pas devoir présenter de 
danger pour les arbres sains et son pullulement n'est pas à craindre, 
ses prédateurs étant en place depuis plus d'un siècle. 
— Hypophloeus pini, comme tous les Hypophloeus, se rencontre 
dans le bois mort humide et partiellement attaqué par les crypto-
games. Sa larve se nourrit des larves de VIps. sexdentatus, et en est 
donc un des prédateurs. Connu dans la forêt de Fontainebleau de-
puis 1833. 
— Hypophloeus lineatus est un prédateur du Pytiogenes biden-
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tatiis Perris, qui s'est également adapté, en forêt de Fontainebleau, 
et peut-être ailleurs, au Pityogenes quadridens. 
Ces deux espèces sont par conséquent des éléments modérateurs 
du pullulement de YIps sexdentatus (tout comme le Rhizophagus 
depressus dont nous parlerons plus loin) et du Pityogenes quadri-
dens. Ces deux espèces de Scolytidae font donc partie d'une biocé-
nose dont ils sont des éléments équilibrés depuis un certain temps 
déjà, et par suite ne doivent plus présenter de danger, sauf cas excep-
tionnel, pour les plantations de Pin sylvestre. 
Mais il en va tout autrement pour YIps acuminatus. 
— Ips acuminatus, d'après les travaux de BALACHOWSKY, est 
une espèce : « rare en France, où il est confiné dans les grandes 
forêts spontanées de Conifères de l'Est et des hautes montagnes : 
Alsace et Lorraine; Hautes Alpes et Alpes Maritimes, Hautes Py-
rénées (sur Pinus uncinata) ; Jura suisse, grandes forêts d'Europe 
centrale et orientale, Scandinavie, Sibérie, Oussouri, Montagnes du 
Caucase. 
(( Vit sur Pinus sylvestris et tous les Pins montagnards. Signalé 
sur le Mélèze en France et occasionnellement sur Abies en Russie. 
« Nidifie dans les branches à écorce fine des sujets dépérissants. 
Galeries d'un type étoile très particulier, débutant sur un large ves-
tibule central circulaire d'où partent dans le sens longitudinal un 
certain nombre de longs bras opposés (2 à 10) de 8 à 10 cm de 
longueur. Galeries larvaires courtes, ondulantes, irrégulières, alter-
nant de chaque côté des bras. Système profondément enfoncé dans 
l'épaisseur du bois. » (2) 
Par conséquent, notre identification nous ayant à juste titre 
étonné, nous avons soumis les exemplaires récoltés au Prof. BALA-
CHOWSKY qui a confirmé notre détermination. L'extension de cet 
Ips aux pinèdes de plaine était connue de BALACHOWSKY, car ce fut 
lui qui le découvrit dans le Bassin de Paris le 6 octobre 1949, en 
forêt de Rambouillet, en Seine-et-Oise. L'étude qu'il fit alors de 
ce Scolytide lui permit de prédire son extension prochaine aux au-
tres forêts des environs de Paris (3) : « Les peuplements subspon-
tanés et artificiels de Pinus comme ceux de Rambouillet ou de Fon-
tainebleau, finiront progressivement par attirer vers eux les espèces 
pinicoles des peuplements spontanés de notre pays qui n'y existent 
pas encore... » 
« Il me paraît intéressant de rappeler ici que Ips acuminatus Gyll., 
est avec Ips typographus L. et Gnathotrichus materiarius Fitch., le 
troisième Scolytoidea pinicole ayant envahi le Bassin de la Seine 
depuis 10 ans. » 
UIps acuminatus est donné, nous l'avons vu, comme nidifiant sur 
les arbres dépérissants, mais sa présence sur les Pins vivants en 
1952 n'a rien d'insolite et doit être rattachée au même phénomène 
que l'attaque des Chênes vivants par Agrilus biguttatus étudiée par 
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JACQUIOT. La virulence des attaques est la conséquence de l'affai-
blissement du métabolisme général des arbres, par suite des séche-
resses estivales exceptionnelles de 1945, 47, 49 et 52. Si l'analogie 
des deux types d'attaque est valable, il subsiste toutefois une diffé-
rence : le Chêne est un arbre autochtone et YAgrilus biguttatus, 
connu dans presque toute la France, est en place depuis le début 
de l'arrivée du Chêne en Europe centrale. Tous les prédateurs de 
l'Agrilus sont sur place aussi : Diptères, Coléoptères, e tc . , de telle 
sorte que les attaques de ce Bupreste, qui normalement ne vit que 
dans les branches et les troncs morts, ne pouvaient pas prendre une 
extension par trop dangereuse, et l'équilibre devait être tôt ou tard 
rétabli. 
Par contre, Ips acuminatus s'installe à peine dans notre région, 
et ses prédateurs, eux, sont à des centaines de kilomètres. Seule, 
comme nous l'avons indiqué plus haut, une adaptation secondaire 
des prédateurs d'autres Xylophages voisins était en mesure d'en-
rayer rapidement l'invasion. 
Or, nous avons pu constater que cette adaptation secondaire exis-
tait : nous avons trouvé, dans les galeries d'Ips acuminatus, de nom-
breux exemplaires d'un prédateur redoutable : Rhizophagus de pres-
sas. Ce dernier est connu comme prédateur de plusieurs espèces de 
scolytes : 
— Blastophagus piniperda L, 
— Blastophagus minor Hartig. 
— Blastophagus ligniperda F. 
Ce Rhizophagus est signalé dans la forêt de Fontainebleau depuis 
1833. De sorte que l'adaptation du Rhizophagus depressus ayant eu 
lieu aux dépens d'Ips acuminatus, on peut espérer voir se ralentir 
l'invasion. Si, dans les années à venir, les étés redeviennent nor-
maux, redonnant par là de la vigueur aux peuplements de Pin, 
l'équilibre biologique, rompu momentanément par l'arrivée d'Ips 
acuminatus, ne sera pas long à se rétablir. 
A. Kh. IABLOKOFF. 
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